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Martin Mariai 
P a r t r e i l e HlCHssx tOURa 

QUATRIÈME P A R T I S 

U S «IWTtBCS DU CŒUR 
Naturellement, Juan Martinez trait 

présenté aa )esne femme t Mme de Ner
vaux et « o e â n e s grande intimité s'était 
A a t t t t entre elles. 

Rvangetia, très rieuse, s'amusait beau-
•ottp oee boutades et des saillies d'esprit 
e> 11. de Nervaux qui, devaat elle, re
trouvait toute aa Terre parisienne. 

Lt jolis Chilienne excitait les appétits 
sensuels de l'ancien Tireur;elle avait pour 
Mn tente la saveur du fruit exotique et 
surtout du frstt défendu. Il prit d'infinies 
précautions pour cacher sou jeu à Juan 
martinet et a aa femme, mais en frisant 
comprendre à Evangelia, par le laagage 
Aesyenx , qu'elle occupait sa pensée et 
« a i t l'objet de sou admiration. H eut 
fcteasM la certitude que l t Chilienne, loin 
trètre insensible i ses hommages, était 
toute dioposée à loi répondre autrement 
•Jbesar le regard. 

Il était d'autant Mus facile a de Ner-

Ex de séduire TÈvangeiia, d'ailleurs 
e de L'existsuce que lai faisait sou 

Mari, qjne cetui-ci, contrairement à tes 
ï sbrtudee , avait la plus grande confiance 

an M. Jutes, q u * appâtait sou ami. sonlsorussrmt essence, et coq 
pas s s t eucé une seule i 

lUM Peu aptes. Juan et ] 

e> ne pas éesIMer l'attoutioo de Mme de 
Nervaux et de ne nus taira nattre ta dé
fiance dans l'esprit de Juau Merhaes. 

Pendant un séjour asses long que « à 
Montevideo le mari de la jeune et belle 
Cbrheane, on se vit i o n s les jours. Mme 
de Nervaux comblait ses hôtes d'amabi
lités, et ceux-ci ne sa venant comment re
mercier du bon aeeueH qui leur était fait. 

La veille du jour du départ du négo
ciant de Buenoe-Ayres, M. de Nervaux et 
Evangelia se trouvèrent seuls pendant 
quelques instants ; pour la première 
fuis Jules se montra enflammé d'amour, 
et BvangeHa, sans la moindre pudeur, 
avoua à de Nervaux qu'elle l'aimait et ne 
demandait qu'à se donner à lut. Mais 
comment poarrarëot-tls se revoir? 

— J'irai à vous, dit de Nervaux. 
— Oui, mais que de dangers ! 
— Avec de la prudence, nous les évite

rons. 
— Ont, nous devons être prudents, car 

si Juan avait seulement un doute, il me 
tuerait i 

Ils n'eurent que le temps de s'em
brasser. 

Juan Martinez et Mme de Nervaux 
rentrèrent dans le salon • 

Avec un art consommé de là dissimula
tion, tes futurs amants se donnèrent une 
physionomie qui oe pouvait trahir les 

' ^ . ! „ „ • , l ' A , - , m n o u r Ha 

it ataujse, et comme s'ils n'eussent 
taure une sauts assole. 

Peu aptes, Juau et Kesagella prirent 
eonsjé de M. et Mme de Nervaux. 

Jules de Nereeux, pouvant maintenant 

fois.Pendant quelque temps it put cacher 
son inconduite et dissimuler les détour
nements de sommes importantes qu'il 
opérait pour satisfaire sa passion effrénée 
du jeu. Il Jouait et presque toujours il 
perdait. Dans ses conditions, le moment 
d'une catastrophe commerciale devait fa
talement arriver. 

La passion du jeu n'avait pas éteint 
dans le cœur de M. de Nervaux celle que 
lui avait inspirée Va belle Bvangelia. Celle-
ci, si étroitement surveillée qu'elle fût, 
avait néanmoins trouvé te moyen d'entre
tenir secrètement une correspondance 
amoureuse avec le faux ami de aoa mari, 
devenu son amant. L'épouse infidèle urê-
venait de Nervaux chaque fois que Juan 
Martinez devait s'absenter et ne pas rem
mener avec lui. 

Ainsi que nous tfavons dit, n'ayant con
fiance en personne pour veiller sur sa 
femme, Juan Martinez, chaque fois qu'il 
se mettait eu voyage et ne se faisait pas 
accompagner parEvangelia, la conduisait 
au couvent où elle restait jusqu'à ce qu'il 
vint la chercher Ce n'était qu'à cette 
condition que le négociant pouvait voya
ger tranquillement et s'occuper de ses 
affaires en toute liberté d'esprit. 

Il avait, et avec raison, une confiance 
absolue en la supérieure du couvent; mais 

ce qul l ne posvsjat soupçonner, c'est que 
celle qu'il esoesfc si bien gardée trouvait 
le moyen de sortir du couvent, grâce à la 

Evangelia exerçait une impérieuse domi
nation. 

Donc, chaque fois qu'elle savait devoir 
aller au couvent, la jolie Chilienne s'em-

£ressait d'en prévenir M. de Nervaux. 
elui-ci, août un prétexte quelconque, 

s'absentait de Montevideo pour aller au 
Fendez-vous donné par Evangelia. 

Va se rencontraient la nuit dans une 
postula borgne, dont le propriétaire fai
sait payer très char son hospitalité et sa 
discrétion. 

Ce manège amoureux durait depuis 
bientôt deux sus quand, un jour, M de 
Nervaux fut appelé à un nouveau rendes-

« Nous pourrons nous voir plusieurs 
foi», écrivait l'ardente Chilienne, car mon 
geôlier ne reviendra pas avant trois se-

Dèa le lendemain, M. de Nervaux se 
mit en route et arriva à la posadH. L'au
bergiste le reçut avec une obséquiosité 
plus grande encore que d'habitude, et la 

âlus belle chambre de la maison lui fut 
onnée. Il n'avait plus qu'à attendre la 

belle Evangelia. L'aubergiste fit garnir la 
chambre de fleurs, puis mettre le couvert 
pour le Bouper des deux amants. 

Cependant, l heure indiquée poor le 
rendez-vous était passée et Evangelia 
n'arrivait pas. De Nervaux était dans une 
impatience fébrile. Minuit venait de son-

aer quand un bruit de pat sa fit dans 

— Enfin, se dit H, la voici t 
Il se précipita vers la ports, q u l l ou

vrit pour la recevoir dans sas bras. Ce 
n'était pas Bvangelia, mais un hemme 

couvrait presque entièrement le visage, 
De ïvervaur s'était brusquement rejeté 
en arrière. 

— Qui fites-voas? que voulez vous T de
mandât il d'une voix étranglée. 

Vivement, l'homme ferma la porte i 
double tour et mit la clef dans sa poche. 
Puis faisant de nouveau face à l'amant de 
la Chilienne, il laissa tomber son man
teau. 

C'était Juaa Martinez. 
M. de Nervaux laissa échapper on cri. 

ranque. 
— Vous êtes un infâme, dit Juan d'usé 

voix sombre, vous allez mourir I 
L'amant était blême de terreur ; un 

tremblement coavuliif le secouait de la 
tête aux pied». Il comprenait qu'il était 
perdu, qu* le mari jaloux allait Is tuer 
comme un fauve, si lui-même ne se dé
barrassait pas de son ennemi. 

Reprenant son sang-froid, 11 sortit un 
revolver de sa poche et visa Juan Marti
nez au cœur. Le coup partit. Martinez 
resta debout. D tira les cinq antres coups, 
Juan Martinez n'avait pas fait un mouve
ment. 

— Maintenant, dit froidement le mari, 
vous êtes & ma merci. 

Js me doutais bien, oontLaua-t tt I T * 
aorte, au'infarne somme vous fetos vous 

Utehe,et que vous n'héetteries 
aeeiner ; mais j'avais pris mes 

précautions. 
Et, déboutonnant son gilet, Juan Mar

tinez laissa voir une fine cote de mailles 
sur laquelle les balles s'étaient successi
vement astaties. 

De Nervaux ne pouvait plus échapper à 
«on ennemi qu'es sautant par la fenêtre ; 
tl n'eu eut pas le temps : d'un bon de ti
gre, Juan Martinez se précipita sur lui et, 
le saisissant par derrière, renvoya rouler 
au mITieu de la chambre. Avant qu'il ait 
pu «e relever, le Chilien lai met an genou 
sur la poitrine et tira de sa ceintura un 
couteau à lame plate dont les Chilien» se 
servent pour se nattre en duel. 

De Nervaux sentit sursagorgela pointa 
de la lame. Alors, lâche devant cet homme 
qu'il avait trompé, outragé, déshonoré, il 
implora sa clémence. 

— Oui, je suis coupable envers vous, 
dit-il avec UQ rate dans la gorge, mais je 
vous demande grâce ; pardou, pardon 1 

•—J'avais confiance en toi, répondit 
Juan Martinez, et si je ne t'ai pas déjà 
égorgé, c'est qu'il m'est agréable de voir 
ta lâcheté et de te faire souffrir ; mais, v.i, 
ce que tu souffres en ce moment n'est rien 
à oôté de ce que tu m'as fait souffrir. 

— Juan Martinez, vous n'êtes pas un 
assassin, et cependant c'est un assassinat 
que voue voulez commettre. 

— Il n'est pas ns assassin oelui qui 
venge son honneur I 

(A suivre.) 
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Ordonné par les médecins h la 
place du sirop astiscorbutique et 
de l'huile de foie de morue, pour 
combattre le lymphatisme. les 
gourmes, les éruptions de la peau 
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Avis aux Brasseurs 
Représentant sérieux, avant 
bonne clientèle bourgeoise, dé
sire changer. Adresser offres et 
conditions au bureau du 
arts, aux initiâtes C. L. £ 

Ml 
UN HOMME 

emploi aauli gùe. 
Adresser oRres au bureau d 

Procréé, aux initiâtes K. L. D. 
H É 

Ménage 
de dena personne* demanda a ie 

U f t U M C roariè. ^8 ans, 
n U m l n C mande emploi 
sure pour faire receties oa 
•-es choses. 

Réponse au bureau du Pro-

MM 

ta ùmmk des apprenties 
pour coudre. — 3 fr. par se
maine pour corn 

S'adresser rue 
la Place des 4 

pris, aux lettres D. C. K. 

Employé 
sérieux, référence* de premlei 
orlre, recherche emploi: bu 
reau. recettes, au besoin peu! 
voyager. PrétejMions modestes 

Une Société Athlétique de Lillt 
recherche un g a r ç o a de 

s a l l e qui serait tenu deux heu 

c fcures k. G. I. 
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utt tenta une ar.v.Je, no jowe»! au*ii conplci 
nepoKant, aiuw aies lilora». a a peuvent HSjj 
!r# ^u1» e u x st . par o * e l i s e n e e OU par 
« a c e , l is erriTenta oosnpmeneUre leur for-
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13 CENTIMES PAR PAIN 
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lions pains bis on pains ds ménage. — Pour joutr de ces avantages, il ssffit 
de prendre Ai pain on d'adresser k la Dkasatoa ses nom et adressée. 
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Wattreloi, Croix. 
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PREMIERE PARTIE 

tit MAITRES EH FAIT PAMES 
— M a i an moins one c'est un beau 

[e. Voue 
Asses 

. p a p a l 
iaa«at. N O M t o M e . déjà de eienx a n i s 
aaajs deen , la nanette et moi. Je gage 

itoles, et «a diable ai je les Ml 
m m» aouere en s'ereiltant 

travail '. Tête-bleu t je sois en nage. 
•aaai le i Meo aateir, pas Trait . 
f a i l l l i a s i s d i i , papal laieasi-nois , i 

m la lewaa M M dn pan de son manteam, 
• r e e sm eoèn et des précautions que n'uni 
«artes paa Ma>mrs tes bonnes aoarricee 
f » i e H la dapoaa dans le foin, sous le 

— MotaMar le de», ajoata-l H, e i re-
fre»a»t teejt t eoea) aoo aeeent aérieoi et 
• M e ; >e idaeaas de rotoe ODe sur ma 
l i a , 4*01 aa#n atrtw Ce BieaaL f t i p i e 
aaatsiit qarS est e s moi 1» terf d'amer rmaraM 

de aa mire , ami eet nue 
»Sta,mâM«e?M^M." 

— Voa» me feres mosrir, (reada Ne- résondri 
wr» , qei «lait t t> lerture ; m i a r a tait lei. 
atra» t a Aurere I — Loi 

-im 

— C'est elle qui a cm mettre 
sous la protection de son époux. 

— Je m'y perds I 
— Ah I monsieur le dnc, H ae passe Ici 

d'étranges choses t Puisque vous êtes en 
heesestr de bateàUt, vos» en sures. Oies 
merci I tout a l'heure & coeur joie. 

— Un* attaque 1 Et Ntwers 
Le Parisien se baissa tout à coup st rap

procha son oreille de la terre. 
— J'ai cru qu'ils TeDaieat.mormora-t-i] 

en se relevant. 
— De qui parles-wus T 
— D«t braves qai sont chargés de TOUS 

ssssssiner. 
Il raconta en peu de mots la conversa-
>n an'H avait surprise, son entrevue 
'ec M de Psyrolleeet un meonou, l'sr-

rtrée d'Aurore, st ce qui s'en était suivi. 
Nevers réeeuestt stapéCait. 

— De sorte f s e , acheva Lagarelere, j'ai 
s s g s é ee soir anse Moquante pistasse sens 

nessest sas derssser . 
Ce Pas;raMia,»asaft M. de Nevers 

eotwsnee de Phmpps deGoosague, mon 
ateOVnr asti, mon frère, qsn est présea 
testssrt dss» se ohstesa pssr n e servir l 

— Je n'ai jamais e s rhonueer 4e 
rancostrer avec M. ls prlnee deOoazague, 

*^** Lasardére ; j e s e sais pas si c'é 

-osn" 

Loi L se «écria Nevers, Cset intpos-
atUe ! tWeyroHea a ans figure de scéré-
tstt ; H se sera fart acheter par le T W I U 

k iay lus . 
s'est elle qui vous" ft donné 1 e i t - ( l s g a r * e r e fet>rt)issslt patssbtssaffit son 

i i s j ts j ives i« pas. de sa jaquette» 

— Cs s'était pas M. de Caylea, dtt-il 
c'était un jeene homme. Mais ne nous 
perdons pas en *up positions, monsieur Is 
dus ; quel que soit le nom de ce miséra
ble, e'ett un gaillard habile, ses mesures 
étaient prises admirablement : il 
jnsqn't votre mot de passe. C'est à l'aide 
de ce mot que j'ai po tromper Aurore de 
Csylus. Au! celle-là voes aime, enten
des- vous I et j'aurais voulu baiser la terre 
A ses pieds pour faire pénitence de mes 
tstnites fol les . . . Voyous, n'ai-je pii 
ries i vous dire T Rien, sinon qu'il y 
un paquet scellé sous la pelinse de l'ei 
tant : son acte de naissance et votre acte 
de mariage. — Ah ) ah l ma belle t fit-il 
en adrnraat aoa épée fourbie, qui sem
blait attirer tons les pile* rayons épsrs 
dans la nuit, et qui les renvoyait en une 
gerbe de fugitives étincelles, voici aotie 
toilette achevée. Nous avons fart a s sK 
de fredaines» nous allons nous mettre e s 
braavls pour une bonne cause, mademoi
selle. .. et tenez vous bien I 

Nevers lai prit l s main. 
— Lsgsrdére, dit-il d'une voix profon

dément émue, je ne vous connaissais p u . 
Vous êtes un noble sœur. 

— Moi, répliqua, le Parisien e s riant, 
Je n'ai pins qu'une idée, #>tt de me m»-
fier le plus tôt possMe, afin d'avoir nsv 
aneje Mond i caresser, avais chut I 

H tomba vivement snr ses genoux. 
— Cette fols, je ne me trompe pas, rs-

Nevers se pencha sasst ponr écouter. 
— Je n'entends rien. dJML 

— C'est que vous êtes un duc, répliqua 
le Parisien. 

Puis il ajouta en se relevant : 
— On rampe là-bas, àa coté dn Hachaz, 

et ici, vers 1 ouest. 
— Si je ptiuvais faire savoir k Gtonza-

gne en quel état je suis, pensa Nevers 
toat haut, nous aurions une bonne épée 
CM-**. 

Lagardère secoua la tête. 
— J'aimerais mieux Csrrrgu* et mes 

gens svec leur carabine, répliqua-t-il. 
Il s'interrompit tout à coup pour de

mander : 
— Etes-vous seul • 
— Avec nn enfant.Berrichon, mon page. 
— Je le connais; il e.st leste et adroit. 

S'il était possible de le faire venir . . . 
Nevers mit ses doigts entra ses lèvres, 

et donna un coup de aifflet retentissant; 
nn coup de sifflet pareil lui répondit der
rière le cabaret de la Pomme oc Adam. 

j / ~ La question est de savoir, murmura 
Lagardère, rri pourra parvenir jns s s 'à 
assis. 

-N.H passerait par t » trou d'aiguille f 
dit Nevers. I 

L'instant d'après, en effet, on vît appa
raître le page au haat de la berge. 

— C'est nn brave enfant t s'écria le Pa
risien qui s'avança vers lui. Saute l corn-
manda-t-tt. 

Ls page obéit aussitôt, et Lagardère le 
reçnt dans ses bras. 

— Faites vite, dit le petit homme; ils 
avancent la-haut. THns une minute, il n'y 
aura plus de passage. 

— Js les croyais en bas, répartit La
gardère étonné. 

— It y en a partout I 
— Mais Us ne sont que huit* 
— Us sont vingt pour le moins. Quand 

ils ont vu qne vous étiez deux, ils ont 
pris les contrebandiers rlu Mialhat. 

— Bsh t fit Lagardère, vingt on huit, 
qu'importe? Tu vas monter à cheval, 
mon garçon, mes gens sont U-bas au ha
meau de Gan. Une demi-heure pour aller 
et revenir. Marche I 

Il le saisit par les jambes et l'enleva. 
L'enfant se roidit et put saisir le rebord 
du fossé. Quelques secondes s'éconlèrent 
pais nn coup de sifflet annonça son entrée 
en forêt. 

— Que diable I dit Lagardère, nous tien
drons bien une demi-heure, s'ils nous 
laissent élever nos fortifications. 

— Voyez 1 fit le jeune duc en montrant 
du doigt on objet qui brillait faiblement 
de l'autre côté du pont. 

• C'est l'épée an frère Passspoil, nn 
coquin soigneux, qui ne laisse jamais de 
rouille à sa lame. Cocardaase doit être 
avec lui. Ceux-là ne m'attaqueront pas, 
Un coup de main, s'il vom plart, mon
sieur le dnc, pendant que nom avons l e | 
temps. 

H y avait au fond du fossé, ou're les 
bottes ds foin éparses on accumulées, des 
débris de toute sorte, des planches, des) 
madriers, des branches mortes. Il y avait, 
de plus, une charrette a demi chargée que 
les faniurs avaient laissée rors de ra des
cente do Garrigue M de ses gens. Lagar
dère et IHesers. pressât la charrette nosr 

point d'appui et l'endroit où dormait l'en
fant pour ''entr1, iriîprovisèrent lestement 
« n système de barricades, afin de rompra 
an moins le front d'attaque des assail
lants. 

Le Parisien dirigeait les travaux. Ce 
fat née crtsdeHe bien pnuvre et b en élé
mentaire, mais elle eut du moins ce mé
rite d'êlre bâtie en un« minute Laa.rîère 
avait amassé -Va matériaux f i et là; Ne
vers entassait les bo<tes dt) fais servant 
de fascines. On laissait des passages pour 
les sorties. Vaubaa eût envié eet im-
promntu de forteresse. 

Une demi-heure ! if s'agissait de tenir 
nne demi-heure t 

Tout en travarllani, Nevers disait : 
— Ah t ça t b en dscidémeFrt, voos aUes 

donc \Û-\ -- battre pour moi, obevrAier? 
— Et comme H faut, rsoasieor le duc I 

Ponr Tons nn peu, énormément pour l s 
petite fille ! 

Les fortifications étaient achevées. Cs 
s'était rien : raeis dans les téaèhras cela 
pouvait entostrasser gravement l'attaque. 
Nos deux assiégés comptaient là-dessus, 
mais Hs somptatent essore pins sur I •• ri 

i î^iOnssépées. 
— t^vakier , dit Nevers, je n'oahlknsi 

pas cels . Ces i désormais entre nous à l s 
vie, à la mort f . . . 

Lagardère lai terfdH la rna.n; le dos 
f attira contre as poitrine et lui donna 
l'aoeoisds. 

— Frère, Mprit-U, al je vis, tout sert 
commun entre nous, si je meurs . . -

(A suivre). 
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